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Chapitre 1
Vivian
— Je n’en reviens pas qu’il soit là. Il ne vient jamais à ce genre de truc, à moins que ce soit organisé par un ami…
— Tu as vu qu’il a dépassé Arno Reinhart dans le classement Forbes des milliardaires ? Le pauvre Arnie a failli faire une crise de nerfs en plein milieu du Jean-Georges1 quand il l’a appris…
Les murmures s’intensifient au milieu du gala de bienfaisance annuel du Frederick Wildlife Trust pour les espèces en voie de disparition.
Cette année, la star de l’événement est soi-disant le pluvier siffleur, mais aucun des deux cents invités, qui savourent leur coupe de Veuve Clicquot et les cannolis au caviar, ne parle du bien-être de l’oiseau.
— J’ai entendu dire que sa villa familiale au bord du lac de Côme est en train d’être rénovée pour un budget de cent millions de dollars. Elle date de plusieurs siècles, donc je suppose qu’il était temps…
Les chuchotements deviennent de plus en plus bruyants et sont accompagnés de coups d’œil furtifs ou de soupirs rêveurs.
Je ne me retourne pas pour découvrir qui enthousiasme à ce point les membres habituellement placides de la haute société de Manhattan. Ça ne m’intéresse pas vraiment. Je suis bien trop concentrée sur une certaine héritière de grands magasins qui se dirige vers la table à goodies en vacillant sur ses talons aiguilles vertigineux. Elle regarde discrètement autour d’elle avant de saisir une des pochettes cadeaux personnalisées et de la mettre dans son sac à main.
Dès qu’elle s’éloigne, je parle dans mon oreillette :
— Shannon, Code Rose à la table des goodies. Trouve à qui elle a pris la pochette et remplace-la.
Ce soir, chacune d’entre elles contient plus de huit mille dollars de cadeaux, mais il me sera plus facile d’ajouter le surcoût de son vol au budget de l’événement que de confronter l’héritière des magasins Denman.
Mon assistante grommelle dans mon oreillette :
— Tilly Denman ? Encore ? Je me trompe ou elle peut s’offrir tout ce qu’il y a sur cette table sans même voir la différence sur son compte en banque ?
— Oui, mais pour elle ce n’est pas une question d’argent. Elle aime la montée d’adrénaline, je réponds. Allez, vas-y. Je commanderai du pudding chez Magnolia Bakery demain pour compenser tes efforts quant au remplacement de la pochette. Et bon sang, trouve Penelope, tu veux ? Elle est censée gérer la table à goodies.
— Ha ha, ricane Shannon en comprenant mon sarcasme. D’accord, je vais jeter un coup d’œil sur les pochettes et sur Penelope, mais j’attends une immense boîte de puddings, demain.
J’éclate de rire et secoue la tête au moment où la communication se coupe.
Pendant qu’elle s’occupe des cadeaux, je fais un tour de la salle, à l’affût du moindre problème.
Quand je me suis lancée dans ce métier, je trouvais étrange de travailler pour des événements auxquels j’aurais normalement été invitée. Mais je m’y suis habituée au fil des années, et les revenus de mes prestations m’offrent un peu de liberté vis-à-vis de ma famille.
Ils ne font pas partie du trust fund2 que mes parents ont prévu de me donner ni de mon héritage. Cet argent est le fruit de mon travail en tant qu’organisatrice d’événements de luxe à Manhattan.
J’adore le défi de créer des réceptions sublimes en partant de zéro, d’autant que les gens riches adorent les belles choses. C’est gagnant-gagnant.
Je vérifie une dernière fois que la sono est prête pour le discours de remerciement de fin de soirée quand Shannon vient vers moi en courant.
— Vivian ! Tu ne m’as pas dit qu’il était là ! siffle-t-elle.
— Qui ?
— Dante Russo !
Mes préoccupations au sujet des pochettes cadeaux partent aussitôt en fumée.
Je lève soudain la tête vers Shannon et remarque ses yeux brillants et ses joues rouges.
— Dante Russo ? je répète alors que mon cœur bat plus fort sans que je sache pourquoi. Mais il n’a pas renvoyé sa réponse pour dire qu’il venait.
— Eh ben, les règles de confirmation ne s’appliquent pas à lui, répond-elle en frémissant d’excitation. Je n’en reviens pas qu’il soit là, les gens vont en parler pendant des semaines !
Les chuchotements de tout à l’heure prennent soudain tout leur sens.
Dante Russo, le P.-D.G. du Groupe Russo, un conglomérat de produits de luxe, se rend rarement à des événements publics à moins qu’il en soit l’organisateur ou l’un de ses amis proches ou un collaborateur important. Le Frederick Wildlife Trust n’entre dans aucune de ces catégories.
Cet homme est également l’un des plus riches, et donc l’un des plus scrutés de New York.
Shannon a raison. Les gens parleront de son apparition à cette soirée pendant des semaines, si ce n’est des mois.
— Tant mieux, je dis en m’efforçant de calmer mon rythme cardiaque effréné. Peut-être que ça fera avancer la cause du pluvier siffleur.
Mon assistante me regarde en levant les yeux au ciel.
— Vivian, tout le monde se fiche de… grommelle-t-elle avant de marquer une pause et de regarder autour d’elle pour reprendre en chuchotant. Tout le monde se fiche des pluviers siffleurs. Enfin, je suis triste qu’ils soient menacés, mais soyons honnêtes, les gens sont ici pour se voir et être vus, rien de plus.
Encore une fois, elle n’a pas tort. Il n’empêche que peu importe la raison de leur présence, les invités lèvent des fonds pour aider une bonne cause et ces événements permettent de faire tourner mon entreprise.
— Le véritable sujet de la soirée, poursuit Shannon, c’est à quel point Dante est canon. J’ai jamais vu un mec porter aussi bien le costard.
— Shan, t’as un mec.
— Et alors ? J’ai quand même le droit d’apprécier la beauté des autres.
— Oui, eh bien, je crois que tu as assez apprécié pour la soirée. On est là pour travailler, pas pour mater les convives, je réponds en la poussant délicatement vers la table à desserts. Tu peux rapporter des tartelettes aux myrtilles ? Ça commence à manquer.
— Espèce de rabat-joie, marmonne-t-elle avant de s’exécuter.
J’essaie de me reconcentrer sur la sono, mais je ne peux m’empêcher de balayer la salle du regard, cherchant l’invité surprise de la soirée et ignorant le DJ et l’image 3D du pluvier siffleur pour m’arrêter sur l’attroupement réuni près de l’entrée.
Les gens sont tellement serrés que je ne vois rien au-delà du premier rang, mais je parierais mon compte en banque que Dante se trouve au centre de leur attention.
Mes soupçons sont confirmés quand la foule se disperse brièvement et que j’aperçois des cheveux foncés et de larges épaules.
Un frisson remonte le long de ma colonne vertébrale.
Dante et moi appartenons à des cercles proches, mais on ne s’est jamais officiellement rencontrés. De ce que je sais de sa réputation, je serais heureuse que ça reste ainsi.
Il n’empêche que je ne peux ignorer sa présence magnétique qui m’attire vers l’autre côté de la salle.
Toutefois, une vibration incessante contre ma hanche fait vite disparaître les frissons qui parcouraient ma peau, détournant mon attention du fan-club de Dante. Mon ventre se noue quand je sors mon téléphone de mon sac et découvre qui m’appelle.
Je ne devrais pas répondre à des appels privés alors que je suis au beau milieu d’un événement, mais il est tout simplement interdit d’ignorer Francis Lau.
Je jette un dernier coup d’œil autour de moi pour m’assurer qu’il n’y a pas d’urgences à traiter, puis me faufile dans les toilettes les plus proches.
— Bonjour, Père.
Après presque vingt ans d’entraînement, ma salutation formelle me vient naturellement.
Je l’appelais « Papa » avant, mais après que Lau Jewels a décollé et qu’on a quitté notre T2 pour emménager dans une maison de maître à Beacon Hill, l’un des quartiers les plus aisés de Boston, il a insisté pour que je l’appelle « Père ». Apparemment, ça sonne plus « sophistiqué » et « bourgeois ».
— Où es-tu ? grogne-t-il de sa grosse voix. C’est quoi, cet écho ?
— Je suis au travail, je me suis cachée dans les toilettes pour prendre ton appel, j’explique en m’appuyant contre le lavabo. C’est une levée de fonds pour le pluvier siffleur en voie de disparition.
Je souris en l’entendant soupirer longuement. Mon père a très peu de patience pour les causes saugrenues que les gens utilisent comme prétexte pour faire la fête, même si ça ne l’empêche pas d’aller à ces soirées et de donner de l’argent. C’est ce qui est attendu, après tout.
— Tous les jours, j’apprends le nom d’un nouvel animal en danger, râle-t-il. Ta mère est dans le comité en charge de la protection de je ne sais quel poisson, comme si on ne mangeait pas des fruits de mer toutes les semaines.
Ma mère, ancienne esthéticienne, est désormais mondaine professionnelle et membre d’une organisation caritative.
— Puisque tu es au travail, je vais faire vite, dit mon père. On aimerait que tu te joignes à nous pour dîner, vendredi soir. On a une nouvelle importante à t’annoncer.
Il a beau présenter ça comme une invitation, je sais qu’il s’agit d’un ordre.
Soudain, mon sourire disparaît.
— Ce vendredi ?
Nous sommes mardi et je vis à New York alors que mes parents sont à Boston.
C’est vraiment de dernière minute, même pour eux.
— Oui, répond mon père sans en dire plus. Le dîner est à 19 heures pile. Ne sois pas en retard.
Et il raccroche.
Je garde mon téléphone plaqué contre mon oreille pendant quelques secondes avant de baisser le bras. Il glisse dans ma main moite et manque tomber par terre avant que je le range dans mon sac à main.
C’est drôle qu’une simple phrase suffise à me plonger dans une spirale d’angoisse.
On a une nouvelle importante à t’annoncer.
Est-ce que quelque chose est arrivé à l’entreprise ? Est-ce que quelqu’un est mourant ou malade ? Mes parents vendent-ils leur maison pour déménager à New York, comme ils ont menacé de le faire par le passé ?
Mon cerveau s’emballe, se posant mille questions et envisageant mille possibilités.
Je n’ai pas la réponse, mais j’ai une certitude.
Une convocation d’urgence à la demeure Lau n’est jamais de bon augure.

1. Restaurant sophistiqué de nouvelle cuisine française, doté de grandes baies vitrées offrant une vue sur Central Park. (NdT, ainsi que pour les notes suivantes)
2. Dans les milieux aisés des pays anglo-saxons, somme d’argent versée par un parent à ses enfants lorsqu’ils atteignent un certain âge et/ou remplissent certaines conditions.
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Chapitre 2
Vivian
Le salon de mes parents semble tout droit sorti d’une édition du Architectural Digest. Des canapés tuftés sont placés perpendiculairement à des tables sculptées, des services à thé en porcelaine se battent pour une place aux côtés de babioles hors de prix, et même l’air y est froid et impersonnel, comme un parfum d’ambiance luxueux.
Certaines personnes créent leur cocon, tandis que mes parents vivent dans une maison aseptisée et dénuée de personnalité.
— Ta peau est terne, déclare ma mère en m’examinant d’un œil critique. Est-ce que tu continues de faire tes soins en institut tous les mois ?
Elle m’observe, assise en face de moi, la peau luisant d’un hâle nacré presque fluorescent.
— Oui, Mère, je réponds, les joues crispées par mon sourire forcé.
Ça fait à peine dix minutes que j’ai franchi le seuil de ma maison d’enfance qu’on a déjà critiqué mes cheveux — pas coiffés comme il faut —, mes ongles — trop longs — et maintenant, ma peau.
Une soirée normale au manoir des Lau.
— Bien. N’oublie pas, tu ne peux pas te laisser aller, dit ma mère. Tu n’es pas encore mariée.
Je réprime un soupir. C’est reparti…
J’ai beau réussir ma carrière à Manhattan, où le marché de l’événementiel est plus impitoyable que la période des soldes, mes parents font une fixette sur le fait que je n’ai pas de petit ami, et donc de projet de mariage.
Ils tolèrent mon travail, car le fait qu’une héritière ne fasse rien de ses journées n’est plus en vogue, mais ils salivent à l’idée d’avoir un gendre capable d’ancrer davantage leur nom dans le cercle élitiste des vieilles fortunes.
Nous sommes riches, mais nous resterons toujours des nouveaux riches ; du moins, pour cette génération.
— Je suis encore jeune, je réponds patiemment. J’ai largement le temps de rencontrer quelqu’un.
Je n’ai que vingt-huit ans, mais mes parents se comportent comme si j’allais me transformer en momie au douzième coup de minuit le jour de mes trente ans.
— Tu as presque la trentaine, rétorque ma mère. Tu ne rajeunis pas, et tu dois commencer à penser au mariage et aux enfants. Plus tu attends, moins il y aura d’hommes célibataires.
— Mais j’y pense !
Je pense constamment à l’année de liberté qui me reste avant d’être forcée à épouser un banquier dont le nom de famille est une série de chiffres.
— Quant au fait de rajeunir, c’est à ça que servent le Botox et la chirurgie esthétique.
Si ma sœur était là, elle aurait ri. Mais puisque ce n’est pas le cas, ma blague retombe plus vite qu’un soufflé raté.
Ma mère se pince les lèvres.
À côté d’elle, les sourcils épais et grisonnants de mon père forment un V sévère.
À soixante ans, fringant et athlétique, Francis Lau incarne à merveille l’image du P.-D.G. qui a réussi sans l’aide de personne. Sous sa direction, Lau Jewels est passée en l’espace de trente ans d’une petite boutique familiale à une multinationale géante.
Il lui suffit de m’adresser un regard pour que je me recroqueville contre les coussins du sofa.
— Chaque fois que nous te parlons de mariage, tu esquives le sujet avec tes blagues, dit-il d’un ton réprobateur. Le mariage n’est pas une blague, Vivian. C’est une affaire importante pour notre famille. Regarde ta sœur. Grâce à elle, nous avons un lien avec la famille royale d’Eldorra.
Je me mords si fort la langue qu’un goût de fer remplit ma bouche.
Ma sœur a épousé un comte eldorrien qui est un cousin éloigné au second degré de la reine. Notre « lien » avec la famille royale du petit pays européen est ténu, mais aux yeux de mon père, un titre aristocratique reste un titre aristocratique.
— Je sais que ce n’est pas une blague, je rétorque en prenant ma tasse de thé pour occuper mes mains. Mais c’est aussi un sujet auquel je n’ai pas besoin de réfléchir maintenant. Je fais des rencontres et j’explore différentes possibilités. Il y a plein d’hommes célibataires à New York. Je dois juste trouver le bon.
J’omets bien sûr d’ajouter que si New York en compte beaucoup, le nombre de mecs hétéros, qui ne sont pas des crétins ou instables, ni démesurément excentriques, est étonnamment faible.
Mon dernier date a tenté de me piéger dans une séance de spiritisme pour entrer en contact avec sa défunte mère pour qu’elle puisse « me rencontrer et donner son approbation ». Inutile de dire que je ne l’ai jamais revu.
Mais mes parents n’ont pas besoin de le savoir. En ce qui les concerne, j’enchaîne les rencards avec des fils à papa et rien d’autre.
— Depuis deux ans, nous t’avons laissé suffisamment de temps pour trouver un partenaire convenable, déclare mon père, loin d’être convaincu par mon baratin. Tu n’as pas eu de petit ami sérieux depuis ta dernière… relation. Il est clair que tu ne ressens pas la même urgence que nous. C’est pour cela que j’ai pris les choses en main.
Je me fige alors que ma tasse est à quelques centimètres de ma bouche.
— C’est-à-dire ?
Je pensais que la nouvelle importante à laquelle il avait fait référence concernait ma sœur ou l’entreprise. Et si…
Mon sang se glace.
Non, c’est impossible.
— Ça signifie que je t’ai trouvé une alliance convenable.
Mon père lâche sa bombe sans préambule ni la moindre trace d’émotion.
— Cela a requis pas mal de travail de mon côté, mais l’accord est conclu.
Je t’ai trouvé une alliance convenable.
Chaque mot de sa déclaration percute ma poitrine et manque anéantir mon sang-froid apparent.
Je repose trop violemment ma tasse de thé sur la table, et le tintement de la coupelle me vaut une grimace de ma mère.
Pour une fois, je suis trop occupée à digérer l’information pour me soucier de sa réprobation.
Les mariages arrangés sont courants dans notre cercle d’affaires et de jeux de pouvoir, car les unions n’y sont pas une question d’amour mais d’alliance. Mes parents ont marié ma sœur pour un titre, et je savais que mon tour viendrait. En revanche, je ne m’attendais pas à ce qu’il arrive si… tôt.
Un mélange amer de stupeur, d’appréhension et d’horreur se loge dans ma gorge.
On attend de moi que je m’engage dans un contrat à vie après « pas mal de travail » de la part de mon père.
C’est ce que rêvent d’entendre toutes les femmes…
— On t’a laissée traîner des pieds trop longtemps, et puis cette alliance nous sera extrêmement bénéfique, poursuit mon père. Je suis certain que tu seras de mon avis lorsque tu l’auras rencontré à dîner.
L’amertume en moi se change en poison et me ronge de l’intérieur.
— À dîner ? Tu veux dire ce soir ? je m’exclame d’une voix lointaine et bizarre, comme si c’était un mauvais rêve. Pourquoi vous ne me l’avez pas dit plus tôt ?
Être prise au dépourvu par la nouvelle d’un mariage arrangé, c’est suffisamment horrible comme ça, mais rencontrer en plus mon futur fiancé sans la moindre préparation, c’est mille fois pire !
Pas étonnant que ma mère soit encore plus critique que d’habitude. Elle attend son futur gendre pour dîner.
Mon estomac se soulève, et la possibilité que son contenu se déverse sur le tapis persan préféré de ma mère semble de plus en plus probable.
Tout arrive trop vite. La convocation pour ce soir, la nouvelle de mes fiançailles, la rencontre imminente… Mon cerveau s’embrouille alors que j’essaie de suivre.
— Il n’avait pas confirmé sa présence avant aujourd’hui à cause de… certaines complications d’emploi du temps, explique mon père en lissant sa chemise. Il faut bien que tu fasses sa connaissance tôt ou tard. Peu importe que ce soit maintenant, dans une semaine ou dans un mois.
En fait, ça a son importance, justement. Il y a une différence entre être mentalement préparée à rencontrer mon fiancé et le fait de tomber dessus sans s’y attendre.
Ma réponse bout en moi, mais je sais qu’elle ne fera jamais surface.
Contredire mes parents est strictement interdit dans la maison des Lau. Je suis tenue de respecter les règles même en tant qu’adulte, et la désobéissance est toujours accueillie par une punition et des reproches sévères.
— Nous voulons mettre en route les choses aussi vite que possible, intervient ma mère. Il faut du temps pour planifier un mariage en bonne et due forme, et ton fiancé est… euh… tatillon.
C’est drôle, elle l’appelle déjà « mon fiancé » alors que je ne l’ai encore jamais vu.
— Mode de Vie l’a désigné l’an passé comme l’un des célibataires de moins de quarante ans les plus convoités au monde. Il est riche, beau et puissant. Sincèrement, ton père s’est surpassé, ajoute-t-elle en tapotant le bras de ce dernier, ravie.
Je ne l’ai pas vue aussi enthousiaste depuis l’année dernière quand elle nous a obtenu des places pour les enchères de vin de la Boston Society.
— C’est… super, je déclare, alors que mon sourire flanche après avoir été forcé si longtemps.
Au moins, je peux supposer que mon promis a toutes ses dents. Je n’aurais pas été étonnée que mes parents me marient à un milliardaire décrépit sur son lit de mort.
L’argent et le statut sont leurs priorités, tout le reste est secondaire.
J’inspire profondément et supplie mon cerveau de ne pas sombrer dans ces pensées lugubres.
Ressaisis-toi, Viv.
Aussi accablée que je le sois depuis l’annonce surprise de mes parents, je craquerai plus tard, après avoir enduré la soirée. De toute façon, ce n’est pas comme si je pouvais dire non. Si j’osais, mes parents me déshériteraient.
Et puis, mon futur mari — mon estomac se soulève de nouveau — sera là d’une minute à l’autre, je ne peux pas faire de scène.
Je frotte ma main sur ma cuisse, j’ai le tournis, mais je m’agrippe au masque que je porte toujours quand je suis chez mes parents. Cool. Calme. Respectable.
— Bon… je commence avant de ravaler ma bile et de feindre un ton détendu. Est-ce que Monsieur Parfait a un nom ou il se fait seulement connaître par le montant de sa fortune ?
Je ne me souviens pas de tous les hommes mentionnés par Mode de Vie, mais ceux dont je me rappelle le nom ne m’inspirent pas vraiment confiance. S’il…
— Par ma fortune pour les inconnus. Par mon nom pour mon cercle proche et ma famille.
Je me crispe, surprise par la voix grave qui résonne dans mon dos. Ses propos glissent sur moi comme du miel chauffé par le soleil, riches et sensuels, avec un léger accent italien qui me fait frémir de la tête aux pieds.
Une bouffée de chaleur déferle dans mes veines.
— Ah, vous voilà, dit mon père en se levant, une étincelle étrangement triomphale dans les yeux. Merci d’être venu à la dernière minute.
— Comment pourrais-je rater l’occasion de rencontrer votre charmante fille ?
Une touche de moquerie anime sa voix lorsqu’il prononce le mot « charmante », et le début d’attirance que j’avais pour le timbre de sa voix — bon sang — disparaît aussitôt.
Mon sang se glace.
Tu parles de Monsieur Parfait.
J’ai appris à me fier à mon instinct quand il s’agit de sonder les gens, et celui-ci m’indique que le propriétaire de cette voix est aussi ravi que moi de ce dîner.
— Vivian, dis bonjour à notre invité, lance ma mère.
Si elle souriait davantage, son visage se fissurerait en deux. Je m’attends presque à ce qu’elle appuie sa joue sur sa main et soupire d’un air rêveur comme une lycéenne.
Je me débarrasse de cette image perturbante avant de relever la tête.
De me tourner.
Et de me lever.
J’ai le souffle coupé.
Des cheveux noirs et épais. Un teint olive. Un nez légèrement tordu qui accroît son charme viril et sauvage plutôt que de l’altérer.
Mon futur époux est un chef-d’œuvre dans un costume. Sa beauté n’est pas conventionnelle, mais il dégage tant de puissance et attire une attention telle que sa présence consume tout l’oxygène de la pièce, tel un trou noir absorbant une nouvelle étoile.
Il y a les hommes simplement beaux, et puis il y a lui.
Or, contrairement à sa voix, son visage est éminemment reconnaissable.
Mon cœur s’enfonce dans ma poitrine, écrasé par ma stupeur.
Impossible. Il ne peut pas être mon promis. C’est forcément une blague.
— Vivian, gronde ma mère, tentant discrètement de me faire réagir.
Ah oui. Le dîner. Le fiancé. La rencontre.
Je me gifle mentalement pour sortir de ma stupeur et recours à un sourire forcé, mais poli.
— Vivian Lau. C’est un plaisir de faire votre connaissance, je déclare en lui tendant la main.
Il attend une seconde avant de la serrer, puis ma paume est enveloppée par sa chaleur et un courant électrique remonte dans mon bras à son contact.
— J’avais compris, après toutes les fois où votre mère a dit votre prénom, réplique-t-il d’un ton nonchalant tentant de faire passer sa remarque pour une blague, mais la sévérité de son regard me dit que c’est loin d’en être une. Dante Russo, tout le plaisir est pour moi.
Revoilà ce ton moqueur, aussi subtil que tranchant.
Dante Russo.
P.-D.G. du Groupe Russo, légende du Fortune 500, le classement des cinq cents entreprises américaines les plus riches, et l’homme qui a déchaîné les foules au gala du Frederick Wildlife Trust, il y a trois nuits. Ce n’est pas un simple célibataire. C’est le célibataire. Le milliardaire insaisissable que toutes les femmes convoitent et qu’aucune ne peut obtenir.
Il a trente-six ans, est réputé être marié à son travail et, jusqu’à maintenant, n’avait jamais montré la moindre intention de mettre un terme à sa vie de solitaire.
Alors, pourquoi Dante Russo, de tous les hommes de New York, accepte-t-il un mariage arrangé ?
— Je me présenterais bien par le montant de ma fortune, reprend-il, mais étant donné les raisons de ce dîner, vous mettre dans la catégorie des inconnus serait mal venu.
Son sourire ne contient pas la moindre once de chaleur.
Mes joues s’empourprent quand il me rappelle ma plaisanterie de tout à l’heure. Ce n’était pas mal intentionné, mais parler de la richesse des gens est considéré comme grossier, même si tout le monde le fait en privé.
— C’est très généreux de votre part, je réponds d’un ton froid pour dissimuler ma honte. Ne vous en faites pas, Monsieur Russo. Si je voulais connaître le montant de votre fortune, je n’aurais qu’à le chercher sur Internet. Je suis sûre que l’information y est aussi facile à trouver que les récits de votre charme légendaire.
Son regard pétille brièvement, mais il ne mord pas à l’hameçon.
À la place, nous nous dévisageons pendant quelques secondes, sous tension, avant qu’il ne retire sa main de la mienne et me détaille de la tête aux pieds d’un air froid et détaché.
Ma main picote encore, mais mon pauvre cœur de mortelle se gèle sous l’indifférence de ce dieu.
Je me raidis à nouveau sous son regard et deviens soudain consciente d’être vêtue de ma tenue « Approuvée par Cecilia Lau », composée d’un tailleur-jupe en tweed, de boucles d’oreilles en perle et d’escarpins à petits talons. J’ai même troqué mon rouge à lèvres coquelicot favori pour le ton neutre qu’elle préfère.
C’est l’uniforme standard que je porte quand je rends visite à mes parents, et à en croire la façon dont la bouche de Dante se pince, il est loin d’être impressionné.
Un mélange de gêne et d’agacement noue mon estomac quand ses yeux sombres et sans pitié remontent jusqu’aux miens.
On a à peine échangé quelques mots, mais j’ai déjà deux certitudes :
La première, c’est que Dante est mon fiancé.
La seconde, c’est qu’on pourrait bel et bien s’entre-tuer avant même d’atteindre l’autel.


[image: ]
Chapitre 3
Dante
— Le mariage aura lieu dans six mois, déclare Francis. Ça laisse assez de temps pour les préparatifs sans que ça traîne trop longtemps. Toutefois, l’annonce publique devrait être faite immédiatement.
Le dégoût m’envahit alors qu’il sourit, cachant à merveille le serpent qu’il est derrière son ton jovial et son expression amicale.
Nous sommes passés à la salle à manger après mon arrivée, et la conversation a aussitôt tourné autour des préparatifs du mariage.
Évidemment, il veut que le monde entier sache dès que possible que sa fille épouse un Russo.
Les hommes comme Francis sont prêts à tout pour gravir l’échelle sociale, y compris me menacer il y a deux semaines dans mon propre bureau, peu de temps après le décès de mon grand-père.
En y repensant, la rage enfle dans ma poitrine. Si je m’étais écouté, il aurait quitté New York en fauteuil roulant. Hélas, j’ai les mains liées, du moins métaphoriquement, et tant que je n’aurai pas trouvé un moyen de les délier, je vais devoir me taire.
Au moins, la plupart du temps.
— Non, ce ne sera pas le cas, je réponds en serrant plus fort mon verre à vin, imaginant à la place le cou de Francis. Personne ne croira que je me marie aussi vite, à moins d’avoir une raison douteuse.
Comme par exemple, si ta fille était enceinte et qu’on se mariait à la hâte.
Mon sous-entendu met tout le monde mal à l’aise, mais je conserve une expression neutre et un ton ennuyé.
La retenue n’est pas quelque chose de naturel chez moi. Quand je n’aime pas quelqu’un, je fais en sorte que la personne le sache, mais les circonstances extraordinaires entraînent des mesures extraordinaires.
Les lèvres de Francis se pincent.
— Dans ce cas, que proposez-vous ?
— Un an est une durée bien plus raisonnable.
Jamais serait mieux, mais ce n’est pas une option. Une année fera donc l’affaire. C’est assez court pour que Francis accepte, et suffisamment long pour me laisser le temps de trouver et détruire les preuves de son chantage. En tout cas, je l’espère.
— L’annonce de nos fiançailles peut être remise à plus tard, je poursuis. Un mois nous laissera le temps d’inventer une histoire crédible, étant donné que votre fille et moi n’avons même jamais été vus ensemble en public.
— On n’a pas besoin d’un mois pour inventer une histoire, rétorque-t-il.
Si les mariages arrangés sont courants dans la haute société, les parties impliquées font toujours un effort considérable pour cacher la véritable raison de l’arrangement. Admettre qu’une famille se lie à une autre pour des raisons de statut social ou d’argent est considéré comme vulgaire.
— Deux semaines, tranche-t-il. Nous ferons l’annonce le week-end où Vivian emménagera chez vous.
Ma mâchoire se crispe et je sens à mes côtés ma fiancée se raidir, clairement surprise d’apprendre qu’elle doit vivre chez moi avant le mariage.
Ça fait partie des conditions de Francis en échange de son silence, et je redoute déjà ce moment. Je déteste que les gens envahissent mon intimité.
— Je suis sûr que votre famille souhaiterait également l’annoncer bientôt, continue Francis en insistant sur le mot famille. Vous n’êtes pas d’accord ?
Je soutiens son regard jusqu’à ce qu’il s’agite sur sa chaise et détourne le sien.
— Allons-y pour deux semaines.
Le jour de l’annonce n’a pas d’importance. J’ai simplement envie de rendre les préparatifs aussi compliqués que possible.
Ce qui compte, c’est la date du mariage.
Un an.
Un an pour détruire les photos et rompre les fiançailles. Ce sera un immense scandale, mais ma réputation peut l’encaisser. Contrairement à celle des Lau.
Pour la première fois de la soirée, je souris.
Francis remue de nouveau et se racle la gorge.
— Parfait. Nous travaillerons ensemble sur l’annon…
— Je la rédigerai. Ensuite ?
J’ignore son regard noir et bois une autre gorgée de merlot.
La conversation vire à une énumération ennuyeuse à mourir des invités, des fleurs et d’un million d’autres absurdités dont je n’ai rien à faire.
Une colère houleuse enfle en moi, et je n’écoute plus Francis et sa femme.
Au lieu de travailler sur le contrat Santeri ou de me détendre au Club Valhalla, je suis coincé ici, un vendredi soir, à écouter leurs conneries.
À côté de moi, Vivian mange sans dire un mot, perdue dans ses pensées.
Après un silence pesant, elle prend enfin la parole.
— Comment était votre vol ?
— Très bien.
— J’apprécie que vous ayez pris le temps de venir jusqu’ici alors qu’on aurait pu se rencontrer à New York. Vous devez être très occupé.
Je coupe un morceau de mon escalope de veau et le porte à ma bouche.
Le regard de Vivian me transperce pendant que je mastique lentement la viande.
— J’ai aussi entendu dire que plus une personne a de zéros sur son compte en banque, moins elle est capable de converser, déclare-t-elle d’un ton faussement mielleux. Vous confirmez cette rumeur.
— Je croyais qu’une héritière comme vous saurait qu’il est inconvenant de parler d’argent en bonne société.
— Le mot-clé étant « bonne ».
Un infime sourire étire mes lèvres.
Dans d’autres circonstances, j’aurais peut-être apprécié Vivian.
Elle est magnifique et étonnamment pleine d’esprit, avec des yeux marron remplis de sagesse et une silhouette raffinée qu’aucune somme d’argent ne peut acheter. Mais avec ses perles et son tailleur en tweed Chanel, c’est la copie conforme

OPS/nav.xhtml



Sommaire


		Couverture


		Titre


		Copyright


		Sommaire


		Playlist


		Chapitre 1


		Chapitre 2


		Chapitre 3


		Chapitre 4


		Chapitre 5


		Chapitre 6


		Chapitre 7


		Chapitre 8


		Chapitre 9


		Chapitre 10


		Chapitre 11


		Chapitre 12


		Chapitre 13


		Chapitre 14


		Chapitre 15


		Chapitre 16


		Chapitre 17


		Chapitre 18


		Chapitre 19


		Chapitre 20


		Chapitre 21


		Chapitre 22


		Chapitre 23


		Chapitre 24


		Chapitre 25


		Chapitre 26


		Chapitre 27


		Chapitre 28


		Chapitre 29


		Chapitre 30


		Chapitre 31


		Chapitre 32


		Chapitre 33


		Chapitre 34


		Chapitre 35


		Chapitre 36


		Chapitre 37


		Chapitre 38


		Chapitre 39


		Chapitre 40


		Chapitre 41


		Chapitre 42


		Chapitre 43


		Chapitre 44


		Épilogue


		Remerciements


		Découvrez-en plus sur la série Kings of Sin


		Restez en contact avec Ana Huang


		À propos de l'autrice


		De la même autrice




Pagination de l'édition papier


		1


		2


		7


		9


		10


		11


		12


		13


		14


		15


		17


		18


		19


		20


		21


		22


		23


		24


		25


		26


		27


		28


		29


		30


		31


		32


		33


		34


		35


		36


		37


		38


		39


		40


		41


		42


		43


		44


		45


		46


		47


		48


		49


		50


		51


		52


		53


		54


		55


		56


		57


		58


		59


		60


		61


		62


		63


		64


		65


		66


		67


		68


		69


		70


		71


		72


		73


		74


		75


		76


		77


		78


		79


		81


		82


		83


		84


		85


		86


		87


		88


		89


		90


		91


		92


		93


		94


		95


		96


		97


		98


		99


		100


		101


		102


		103


		104


		105


		106


		107


		108


		109


		110


		111


		112


		113


		114


		115


		117


		118


		119


		120


		121


		122


		123


		124


		125


		126


		127


		128


		129


		130


		131


		132


		133


		134


		135


		136


		137


		138


		139


		140


		141


		142


		143


		145


		146


		147


		148


		149


		150


		151


		152


		153


		155


		156


		157


		158


		159


		160


		161


		162


		163


		165


		166


		167


		168


		169


		170


		171


		172


		173


		175


		176


		177


		178


		179


		180


		181


		183


		184


		185


		186


		187


		188


		189


		190


		191


		192


		193


		194


		195


		196


		197


		198


		199


		200


		201


		203


		204


		205


		206


		207


		208


		209


		210


		211


		212


		213


		215


		216


		217


		218


		219


		220


		221


		223


		224


		225


		226


		227


		228


		229


		230


		231


		233


		234


		235


		236


		237


		239


		240


		241


		242


		243


		244


		245


		246


		247


		248


		249


		250


		251


		252


		253


		254


		255


		256


		257


		258


		259


		260


		261


		262


		263


		264


		265


		266


		267


		268


		269


		270


		271


		272


		273


		274


		275


		277


		278


		279


		280


		281


		282


		283


		284


		285


		286


		287


		288


		289


		290


		291


		292


		293


		294


		295


		296


		297


		298


		299


		301


		302


		303


		304


		305


		306


		307


		308


		309


		310


		311


		313


		314


		315


		316


		317


		318


		319


		320


		321


		323


		324


		325


		326


		327


		328


		329


		330


		331


		333


		334


		335


		336


		337


		338


		339


		341


		342


		343


		344


		345


		346


		347


		348


		349


		351


		352


		353


		354


		355


		356


		357


		358


		359


		360


		361


		362


		363


		364


		365


		366


		367


		368


		369


		370


		371


		372


		373


		374


		375


		376


		377


		378


		379


		380


		381


		382


		383


		384


		385


		386


		387


		388


		389


		390


		391


		392


		393


		394


		395


		396


		397


		398


		399


		400


		401


		402


		403


		405


		406


		407


		408


		409


		410


		411


		412


		413


		414


		415


		416


		417


		418


		419


		421


		422


		423


		424


		425


		426


		427


		428


		429


		430


		431


		432


		433


		434


		435


		436


		437


		439


		440


		441


		442


		443


		444


		445


		446


		447


		448


		449


		451


		452


		453


		454


		455


		456


		457


		458


		460


		461



Guide

		Couverture

		Kings of Sin T1

		Début du contenu

		Sommaire





OPS/images/couronne.jpg





OPS/images/couronne_noir.jpg





OPS/images/playlist.jpg





OPS/cover/cover.jpg
oJINYWOY MIN

ANA HUANG

KINGS








